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LE CONTEUR VAUDOISh

appartiennent pas ; combien sont accaparées par les

nécessités de l'organisation.
L'homme ne vit réellement que lorsqu'il s'appartient

lout ii fait, lorsque le soin de la personne humaine ne

le force pas à faire une chose plutôt que telle autre, et,

par conséquent, le morigène et lui ôlc sa liberté.
TIEUIUES.

Ainsi l'homme vil pendant 525,600

Mais il dort pendant 20 ans, soit 175,600
Les exigences de l'estomac le forcent à prendre trois

repas au moins quotidiennement, — ce qui lui

prend bien une heure et demie par jour. — Il
mange donc pendant .;'7 ¦` 22,880

Le soin de sa personne exige au moins une demi
heure : il fait donc sa toilette pendant 10,920

Il va au bain une fois par mois; il reste donc dans

l'eau pendant 720

Il est forcé de recourir au mouchoir dix fois par
jour au moins ; mettons que cet acte exige en

moyenne une minute, nous trouvons que
l'homme se mouche pendant près d'une année,
soit 7,300

Pour divers autres actes de la vie et d'autres encore,
mettons 'lO minutes ; nous trouvons que l'homme

accomplit ces divers actes pendant 1'i,600
11 est malade ou souffrant, en moyenne, —et je

choisis la plus faible, — trois jours par an, soit '(520
L'homme qui fait sa barbe dépense de plus que les

autres au moins un quart d'heure tous les deux

jours ; il se rase donc perdant 18'i0
Retranchons enfin les dix premières années de

l'enfance pendant lesquelles il a, à peine, conscience

de lui même, soit 87,000

Nous aurons donc un total de 528,750
pondant lesquelles l'homme est empêché de vivre.

Ainsi Dieu lui donne 5'25,000 heures à vivre; mais

la nécessité lui en retire 325,750, et ne lui laisse, par
conséquent, que 199,850 heures, c'est-à-dire 22 ans,
9 mois, 25 jours et 2 heures.

La durée réelle de la vic est donc bien courte. —
Aussi devons-nous craindre de gaspiller le temps;
aussi devons-nous en surveiller rigoureusement l'emploi

et nous efforcer de vivre le plus possible. La question

est de s'entendre bien sur le sens du mot : vivre.
Or les opinions sont fort partagées à ce sujet. Pour les

uns, vivre signifie s'amuser; pour les autres, penser;
pour quelques-uns travailler; pour le plus grand
nombre, ne rien faire.

On devrait surveiller l'emploi du temps avec d'autant

plus de soin que la vie humaine ne lient qu'à un

fil, et qu'à toul moment ce fil est exposé à se rompre.
Car voici
COMMENT ON MEURT.

Le corps humain est d'une fragilité telle, que si l'on

y songeait, ou plutôt si l'on connaissait et si l'on

analysait les conséquences des actions, ou même des gestes

les plus simples, on n'oserait plus lever la main, agi-,
ter le bras, et l'on tremblerait au moment de faire un

repas.
Le corps humain est une machine dont tous les

rouages soni, au commencement, dans un même état

dissemblable de fragilité. Ils se développent et s'usent

par l'exercice. L'organisation anatomique a été

combinée de telle sorte, que tous Ies rouages, fonctionnant

ensemble, devraient s'user, suivant le même degré, et,

se trouvant à la tin, par suite d'une usure égale, hors

d'état de fonctionner, amèneraient pour l'homme une
mort douce, naturelle, sereine.

Mais nous ne voulons pas qu'il en soit ainsi. Nous

nous sommes créé une façon de vivre anormale; nous
nous habituons à des excès ou de travail ou de plaisir,
qui détruisent dans le corps l'harmonie d'action.
Certains rouages sont encore intacts, quand d'autres sont
usés déjà. De là des maladies, de là des infirmités, de
là des morts douloureuses dénoûment o'bligé d'une
vie sans ordre.

De plus, il est peu d'états qui ne deviennent, à la

longue, une cause de mort; et c'est à cette situation
déplorable, mais forcée, qu'il faut altribuer la brièveté
de l'existence. (Grand Journal).
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De la profondeur des mers.

Le Courrier des Etats-Unis rapportait dernièrement
que les efforts tentés pour rétablir le fil télégraphique
ont donné l'occasion de faire des observations curieuses
sur la profondeur des mers.

Les mers les moins profondes sont voisines des
continents. Ainsi la Baltique, entre les côles de

l'Allemagne et de Ia Suède, n'a que 120 pieds anglais de

profondeur. L'Adrialique, entre Venise et Trieste, n'a
que 130 pieds.

La plus grande profondeur de la Manche, entre la
France et l'Angleterre, ne dépasse pas 300 pieds,
pendant que la partie sud-ouest de la mer d'Irlande mesure
plus de 2,000 pieds.

Les mers du sud de l'Europe sont plus profondes que
les mers intérieures. Dans la partie la plus resserrée
du détroit de Gibraltar, la Méditerrannée n'est que
d'environ 2,000 pieds, tandis que plus à l'est, la mer
atteint la profondeur de 3,000 pieds.

Sur les côtes d'Espagne, la mer a jusqu'à 6,000
pieds de profondeur.

Les plus grandes profondeurs se trouvent dans la
mer du Sud. Par exemple, à l'ouest du cap de Bonne-
Espérance, la sonde arrive à 56,000 pieds et à l'ouest
de l'île de Stc-IIélène, à 27,000. Le docteur Jung a

calculé la profondeur moyenne de l'Atlantique à 25,000,
et 20,000 celle de l'Océan Pacifique (Traduit de la
Revue: Patria et Famiglia de Milan).

A.D.
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Vingt voyageurs de commerce étaient à tabled'hôte.
La chasse était à peine ouverte. Deux perdreaux

pour tous: c'était peu. Le plus instinctif de la société

en prend un, le découpe et le garde, lout entier, pour
lui seul. Son voisin, à qui l'eau est à la bouche de

puis longtemps, l'interroge alors goguenardemenl : —
Jouez-vous aux dames? lui dit-il. — Quelque peu.
— Eh bien je souffle votre gibier, parce que pouvant
prendre deux perdreaux, vous n'en avez pris qu'un.

En disantees mois, la fourchette menaçante du gourmet

goguenard avait déjà piqué la volaille jusqu'au
cœur et l'avait fait permuter d'assiette.

L. Monnet; — S. Cuénoud.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LARPIN.
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